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ESSOR INDUSTRIEL
ET DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE
(1895-1925)

D) LA RUE RACINE:
LE DÉVELOPPEMENT
DU HAUT DE LA CÔTE

Ce secteur vital de Chicoutimi a connu un développement continu depuis le début du siècle. Signe des temps, la ville entreprend en 1912 le macadamisage de ses principales rues et commence à remplacer les vieux trottoirs en bois par des trottoirs en béton. La rue Racine est évidemment la première à en profiter ; elle accueillera bientôt ses premières automobiles.
Ce développement subit cependant un arrêt momentané en 1912, quand un incendie majeur détruit plus d'une centaine de résidences et d'édifices publics du quartier. Mais la vitalité du Haut de la Côte est telle qu'on entreprend aussitôt sa reconstruction. Le développement reprend et s'accélère même : au cours des années suivantes, de nombreux hôtels, banques et commerces sont construits, rénovés ou agrandis.
Le mouvement de croissance et de modernisation s'amplifie au cours des années 1920, pendant la décennie de prospérité qui suit la première guerre mondiale. Cette prospérité s'accompagne de progrès et de changements de toutes sortes, tant sociaux qu'économiques. En 1925, le Haut de la rue Racine s'est grandement diversifié et est devenu un véritable centre commercial.
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Fig. 101. Vue des quartiers centre et est vers 1905. Le développement est concentré autour des rues Racine et Cartier. À l'avant-plan, le point de rencontre des rues Lafontaine et Price.
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Photo 66. La côte Bossé en 1917. C'est elle qui traditionnellement a toujours séparé la rue Racine en deux secteurs, le Haut et le Bas de la Côte. La maison à droite, au pied de la côte, deviendra en 1940 la résidence funéraire de la maison Emery Gravel à Chicoutimi. En face, ce n'est qu'en 1942 que sera construit l'édifice des maîtres-tailleurs Laflamme, au coin des rues Racine et du Havre.
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Fig. 102. L'hôtel Bellevue, rue Labrecque, en 1915. 
 L'hôtel a probablement été construit au tournant du siècle, puisque c'est à ce moment qu'est ouverte la rue Labrecque, pour faciliter les communications entre les rues Cartier et Racine. Il est acheté de William St-Gelais, de Laterrière, vers 1905. 
 II sera rebaptisé hôtel Champlain en 1932 et sera alors entièrement rénové et réorganisé.
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Fig. 103. L'hôtel Champlain vers 1955. Il s'agit de l'ancien hôtel Bellevue, complètement transformé au fil des décennies. Suite à un récent agrandissement réalisé en 1953 (ajout de 35 nouvelles chambres), il se targue d'être l'hôtel le plus moderne de la région. 
 Devenu une maison de chambres au cours des années 1980, il est en voie, en 1992, d'être transformé en résidence pour personnes retraitées, le Manoir Champlain.
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Fig. 104. La Banque Nationale, vers 1912. Elle est relocalisée depuis 1895 au coin des rues Racine et Labrecque, à deux pas de l'hôtel Bellevue. La partie de droite va servir de logement aux gérants de l'institution jusqu'en 1962 : la banque récupérera alors les lieux pour agrandir ses locaux et augmenter ses services à la clientèle. La partie de gauche sera démolie vers 1915, 
 pour faire place à un édifice beaucoup plus moderne, qui sera rénové en 1925 (cf. photo 82b, page 189).
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Photo 67.  La Banque Nationale en 1905.
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Photo 68. Intérieur de la Banque Molson en 1920. C'était un édifice de grande classe, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur : ses remarquables plafonds et ses luxueux comptoirs en témoignent de façon très éloquente.
Établie à Chicoutimi depuis 1902, la banque Molson deviendra une succursale de la Banque de Montréal lors de la fusion des deux banques en 1925. La Banque de Montréal possédait déjà une succursale à Chicoutimi depuis 1919 : son gérant deviendra gérant de la nouvelle succursale.
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Photo 69. La Banque Molson en construction en 1907, au coin des rues Racine et Labrecque.
La première succursale de la Molson's Bank à Chicoutimi ouvre ses portes le 23 septembre 1902. Ses bureaux sont établis dans une maison en brique à deux étages, de vieux style, au coin des rues Labrecque et Racine, sur le site qu'occupera la nouvelle banque. 

En 1907, pour répondre à l'augmentation sans cesse croissante de la clientèle, ces anciens locaux sont démolis et remplacés par un bâtiment plus vaste et plus adéquat, celui visible sur la photo. Le nouvel édifice, de style classique, est l'oeuvre de l'architecte René-P. Lemay. Sa qualité architecturale est aussi remarquable que toutes les autres réalisations de l'architecte Lemay, comme en témoignent son assise de pierre bosselée, ses fenêtres semi-ovales et son toit mansardé. 
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Photo 70. Le Haut de la rue Racine, vers 1900.
Cette photo inédite du Haut de la Côte diffère à ce point de notre perception habituelle que nous pouvons avoir peine à reconnaître les lieux. Pourtant il s'agit bien de cette section de la rue Racine, comme nous le confirme la présence au bout de la rue de la tourelle identifiant de loin le Château Saguenay (cf. photos du Château, pages 74 et 75).

Cette photo est très évocatrice de l'ambiance tranquille du début du siècle : malgré les transformations en cours depuis une décennie, Chicoutimi demeure encore, sous plusieurs aspects, un gros village où la vie quotidienne se déroule à un rythme plutôt lent et paisible.

L'on retrouve en effet sur la photo de nombreux éléments propres au XIXe siècle plutôt qu'au XXe : une rue gravelée, des trottoirs en bois, des calèches, des maisons en bois construites en pièce sur pièce selon le mode traditionnel, une enseigne de cordonnier artisanale, visible à l'extrême-droite.
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Photo 71. Le même secteur de la rue Racine, vers 1910. On peut constater les améliorations notables apportées aux maisons et édifices commerciaux. La plupart sont maintenant en brique et certains sont de construction récente.
À gauche : le magasin de chaussures Thomas Abel, ouvert en mai 1908 en face de la banque Molson (auparavant, depuis 1904, c'était une cordonnerie-sellerie) 
, ainsi que le Château Saguenay au loin (ce qui confirme que la photo date d'avant 1912). À droite, la maison Saint-Laurent à l'avant-plan a reçu un nouveau revêtement en brique ; l'édifice suivant est la bijouterie-horlogerie de William Gauthier, reconstruite après un incendie en 1906 ; plus loin, la confiserie d'Antoine Hamel.

C'est en 1890 qu'Antoine Hamel arrive à Chicoutimi et ouvre une boutique de confiserie-pâtisserie sur la rue du Couvent, en face de la cathédrale. Au début du siècle, il s'installe sur la rue Racine ; il déménagera plus loin vers 1915. 
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Fig. 105. L'immeuble Colozza, près du Château Saguenay, en 1912. L'immeuble est appelé ainsi du nom de son propriétaire, le prospère bijoutier Pamphile Colozza.
On distingue sur cette photo en gros plan la boutique du barbier et tabaconiste Georges Biais, identifiée sur le trottoir par le bâton traditionnel des barbiers, au motif spirale, le magasin de chaussures et de vêtements T. Duchaine ainsi que le magasin-bijouterie de Pamphile Colozza. 
 Le style architectural des galeries couvertes et de leurs somptueuses arcades est particulièrement remarquable.

Ce bijoutier et homme d'affaires est établi à Chicoutimi depuis le début des années 1890 et son établissement a connu plusieurs transformations. La preuve nous en est donnée si nous comparons la première photo où il apparaît, en 1894 (fig. 41, à gauche de l'hôtel Martin), avec des photos ultérieures datées de 1897 (photo 44, sur laquelle apparaissent les arcades) et de 1909 (photo 47, où l'on voit de nouveaux agrandissements). Après l'incendie de 1912, Pamphile Colozza, ruiné par le désastre, quittera Chicoutimi pour s'en retourner à Montréal. 
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Photo 72. Vue du Haut de la Côte, sur la rue Racine, au début du feu de juin 1912. L'édifice le plus visible est l'immeuble Colozza, avec ses galeries ornées d'arcades. Juste à côté, la fumée épaisse qui s'échappe du Château Saguenay — où l'incendie vient de débuter — rend l'immeuble difficile à discerner.
Les pompiers sont déjà à l'oeuvre. La voiture des échelles est sur place. Les boyaux d'incendie sont déroulés. Des centaines de curieux se sont attroupés pour voir la progression de l'incendie, qui sera catastrophique. "L'eau de l'aqueduc était abondante, mais il paraît que dans la précipitation et l'excitation du moment, on ne sut pas toujours s'en servir à propos". 
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Photo 73. Intérieur du magasin Gaudreault & Gagnon, sur la rue Racine, tel qu'illustré et identifié dans l'album "Chicoutimi, Reine du Nord", paru en 1913 (le magasin n'avait pas de voisin à l'époque). C'était un magasin de nouveautés : tissus, vêtements, accessoires de toilette, parapluies, corsets, etc. (Pour une vue extérieure de l'édifice, cf. photo 84, page 192).
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Photo 74. Intérieur du magasin général Gagnon & Frère vers 1911. L'une des plus anciennes maisons commerciales de la région, Gagnon & Frère a été fondée en 1904 par les frères Joseph et Louis Gagnon (on aperçoit ce dernier derrière le comptoir).
Ayant appris qu'une petite épicerie en difficulté financière est à vendre sur la rue Racine, les deux frères Gagnon en font l'acquisition et ouvrent un magasin général en 1905. Le magasin prendra vite l'allure d'un magasin à départements : l'épicerie à droite, les accessoires de maison à gauche, les nouveautés à l'étage. 

La photo est riche de détails et d'informations sur l'intérieur des nouveaux commerces de l'époque. Outre les types de produits vendus, on peut y découvrir un aménagement intérieur de grande qualité (un plafond élevé, richement travaillé, de grandes fenêtres rondes, de superbes comptoirs, etc.) ainsi que les modes d'éclairage et de chauffage, ce dernier mixte, au bois et par calorifère.

Détruit dans le Feu de 1912, le magasin sera reconstruit au même endroit. Le commerce général de nouveautés, épicerie et meubles sera alors réorganisé sur une nouvelle base. En 1914, les deux frères poursuivront le développement de leur entreprise en mettant sur pied la maison de gros L.B. Gagnon.
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UN CARREFOUR IMPORTANT :
CELUI DES RUES RACINE
ET DU COUVENT
(1900-1912).

Ce secteur de la rue Racine, en haut de la côte Bossé, a toujours été le centre névralgique des affaires à Chicoutimi. Au début du siècle, cette position privilégiée est renforcée par sa proximité de la gare et du quai. On y retrouve également plusieurs institutions religieuses majeures, dont la cathédrale, le Séminaire un peu plus loin, ainsi que le couvent du Bon-Pasteur au coin des rues Racine et du Couvent. Ce qui explique l'appellation fréquemment donnée au secteur entourant ce carrefour, celui de "faubourg du couvent". 

Tous ces facteurs expliquent la construction dans les environs immédiats de ce carrefour, au tournant du siècle, de nombreux édifices publics offrant des services tant aux voyageurs qu'aux habitants de l'ensemble de la ville : de nombreux hôtels (hôtels Néron, Chicoutimi, Terminus, Martin, Château Saguenay, etc.), l'édifice du Télégraphe (1895), l'Hôtel des Postes (1905), les banques Nationale (1892) et Molson (1901), ainsi que de nombreux commerces.
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Fig. 106. L'Hôtel des postes, construit en 1905 en face de la cathédrale. En raison de son architecture imposante, typique de l'ère victorienne, on l'appelait ainsi plutôt que bureau de poste. Il abritait également les bureaux d'autres services gouvernementaux, tel les douanes et le télégraphe. À l'époque, les gens passaient y chercher leur courrier. À partir de décembre 1926, débutera à Chicoutimi un service de distribution du courrier aux maisons, service employant neuf facteurs. 

L'Hôtel des postes est le seul édifice du secteur qui échappera aux flammes lors du feu de 1912. Ce bâtiment de style Second Empire, en pierre de taille, à l'architecture assez remarquable, est facilement identifiable sur toute photo, avec sa tour rectangulaire percée d'ouvertures, au centre de sa façade. Le CNCP en est aujourd'hui propriétaire.
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Fig. 107. En face de la cathédrale, en 1917. De gauche à droite : l'hôtel des postes (1905) ; la maison du Dr Eugène Tremblay, détruite par le feu en 1983 ; la maison du maître de poste Louis-Philippe Desbiens (maire de Chicoutimi de 1924 à 1928), construite en 1913, aujourd'hui devenue un restaurant-bar ; l'immeuble à logements de Thaddée Brisson, connu plus tard sous le nom "Les Appartements Racine". À l'arrière-plan, le vapeur Saint-Irénée au quai ; il s'agit de l'ancien Canada, rebaptisé en 1904. 
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Photo 75. "La rue Racine et l'avenue Bégin, Chicoutimi. Vue prise en face de l'église, Chicoutimi", vers 1906.
L'impression de cette carte postale est postérieure à 1912, même si la photo date de 1906 environ. Ce n'est qu'en 1913, à la suite du grand Feu de 1912, que la rue du Couvent (jusqu'alors nommée ainsi en raison de la présence du couvent du Bon-Pasteur) sera rebaptisée rue Bégin. On retrouve à ce carrefour important de nombreux édifices majeurs ; de gauche à droite : 

-
la maison d'Honoré Martel, devenue celle de son gendre, le notaire Jos.-E. Cloutier

-
la salle publique de Chicoutimi, où se trouve la bibliothèque publique 

-
l'hôtel Néron, qui deviendra en 1908 l'hôtel Chicoutimi

-
l'édifice Colozza

-
le Château Saguenay

-
l'Hôtel des postes

-
devant le terrain de la cathédrale : le kiosque des charretiers (cf. photo 26, page 77).

On ne saurait passer sous silence l'importance de ce métier à l'époque. Ainsi, en 1909, on relève dans l'annuaire de la Compagnie coopérative téléphonique la présence de 18 charretiers sur 144 abonnés inscrits. De même, un relevé exhaustif effectué en 1927 indiquera, au chapitre des licences municipales, l'existence de 50 charretiers avec autos, de 26 charretiers avec chevaux et de 104 charretiers avec "voitures de charges". 

Cette importance des charretiers se confirmera lors des travaux de construction du port, au début des années 1930, travaux qui nécessiteront le déplacement de grandes quantités de terre, pierre et gravier.
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Fig. 108. Le "faubourg du couvent" à la suite du feu de 1912. On aperçoit notamment les ruines de la cathédrale et du Séminaire. Seul est demeuré intact l'Hôtel des Postes, dont on entrevoit l'horloge au sommet de la tour centrale.
LE FEU DE 1912.

Le feu débute de façon accidentelle au rez-de-chaussée du Château Saguenay, le matin du 24 juin 1912. Il ravage par la suite presque toute la partie institutionnelle et commerciale de la haute ville : la cathédrale, le Séminaire, le couvent du Bon-Pasteur, plus de cent édifices, commerces et résidences privées sont incendiés à l'intérieur du quadrilatère des rues Bégin, Cartier, Labrecque et Racine (jusqu'à la bijouterie William Gauthier). Parmi les édifices importants du secteur, seuls ont été épargnés l'Hôtel des Postes et la banque Molson, dont on peut apercevoir le sommet. C'est le plus grave sinistre qu'a jamais connu Chicoutimi. 200 familles se retrouvent sans abri. L'ampleur de la conflagration peut s'expliquer par la prolifération désordonnée dans le secteur de toutes sortes de constructions et structures en bois au cours des vingt dernières années : habitations, maisons de ferme, granges, hangars, cordes de bois, clôtures, etc.
APRÈS LE FEU.

Le conseil municipal tire profit et leçon du sinistre. Il adopte de nouveaux règlements pour réglementer le type de revêtement des édifices et mieux ordonner l'agencement des rues du secteur. Pour ce faire, il élargit les principales rues du quartier, rectifie le tracé de certaines d'entre elles afin de mieux répondre à la circulation et en ouvre de nouvelles entre les rues Bégin et Labrecque : il s'agit des rues Riverin, Sainte-Famille, Hôtel-Dieu et du Séminaire. Ces nouvelles rues permettent de cloisonner de façon plus sécuritaire la distribution spatiale des habitations. 
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Fig. 109. Autre vue de la dévastation du Haut de la côte, à la suite de l'incendie. Celui-ci s'est étendu jusqu'à la banque Molson, visible à gauche.
[177]

[image: image20.jpg]



Photo 76. Ruines du quartier est après le Feu de juin 1912. L'on voit l'emplacement de l'hôtel Chicoutimi, à l'angle des rues Racine et du Couvent. Cette photo a été prise du toit de l'Hôtel des postes par un photographe de Chicoutimi, J. A. Côté, le lendemain de l'incendie, à 5 heures du matin, alors que les ruines fumaient encore. 
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Fig. 110. L'édifice du Progrès du Saguenay sur la rue Labrecque vers 1915. C'est dans cet édifice neuf que s'installe le journal après le Grand Feu de 1912. Il y restera jusqu'en 1979.
La bâtisse ne comporte au début qu'un seul étage. Un deuxième étage y est ajouté au cours des années 1930.

En 1947, une nouvelle aile est construite. Perpendiculaire à la première, elle donne sur la rue Jacques-Cartier. Au début, de 1947 à 1952, cette aile loge la Librairie Régionale, qui est depuis 1925 le nom du service de librairie du Progrès.

La librairie est vendue en 1952 à deux employés de l'entreprise, Olivier Tousignant et J.-Arthur Tremblay, qui la déménagent d'abord sur la rue Racine, puis sur la rue Cartier. Finalement, en 1955, ils acquièrent l'immeuble de Jos. Gagnon sur la rue Racine (cf. fig. 121, page 194), et y installent pour de bon la Librairie Régionale.

À l'époque, les agents d'assurance faisaient confectionner des cartes similaires pour beaucoup de villes de la province, afin de guider leur compagnie quant à l'importance des risques d'incendie encourus. La série dont fait partie ce plan général a été préparée par l'ingénieur civil Chas. E. Goad.

Outre le plan des rues alors construites et le chiffre de sa population (5,500 personnes), ce plan général localise les principaux bâtiments de la ville : les églises et autres établissements religieux, l'hôtel de ville, l'aréna, les usines de pulpe, le palais de justice, le Château Saguenay, la gare près du quai, l'hôtel des postes.

En plus, il nous fournit des indications précises sur la capacité de la ville de lutter contre les incendies en 1906 : l'alimentation de l'aqueduc fonctionne par gravité ; l'eau est prise dans la rivière Chicoutimi, à 265 pieds au-dessus du niveau de la ville ; la pression d'eau varie de 85 à 120 livres ; la ville possède 30 hydrants (borne-fontaines) ainsi que 3100 pieds de boyaux.

Ce plan général fait bien ressortir le développement plus ancien et plus avancé des quartiers ouest et centre, entre la rivière Chicoutimi et la rivière aux Rats. Au-delà, vers le quartier est, le développement se concentre de chaque côté des rues Racine et Cartier. Le développement de la rue Cartier, après la rue Bégin, n'est qu'ébauché.

Quant à elles, les cartes détaillées localisent exactement chaque bâtiment de la ville et indiquent son type de revêtement (bois, brique, béton) ainsi que différentes autres données. De plus, leur examen nous renseigne sur la densité d'occupation des différents secteurs de la ville. Ainsi en 1905 la population du quartier est est de 1148 habitants, celle du quartier centre de 1558 et celle du quartier ouest de 1577, concentrée principalement entre les rues Sainte-Anne et Bossé. 
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Fig. 111. Plan général d'assurances de la ville de Chicoutimi en août 1906, corrigé en 1912 après le feu. Ce plan général est complété par une série d'une dizaine de cartes plus élaborées, détaillant chaque secteur de la ville à l'échelle de 50 pieds au pouce.
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Fig. 112. Façade du magasin général Gagnon & Frère, reconstruit après l'incendie de 1912. Les départements de nouveautés et d'épicerie sont situés au rez-de-chaussée, le département des meubles au premier étage.
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Fig. 113. Façade en 1925 du magasin de nouveautés L.H. Carrier "A la mode". Ouvert au début du siècle, le magasin s'appelait alors Lemieux & Carrier. En plus de vendre des vêtements de toutes sortes, il posséda de 1908 à 1912 un département d'épicerie "de premier choix à prix populaire". 

Lui aussi incendié en 1912 et reconstruit au même endroit, il est ici photographié, en 1925, avec son revêtement de briques. Le commerce est aménagé sur deux planchers (rez-de-chaussée et sous-sol) tandis que la résidence est à l'étage. L'endroit est aujourd'hui l'entrée principale des Promenades Centre-Ville (ex-complexe Gagnon Frères).
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Photo 77. Le Haut de la rue Racine en 1913, décoré pour la procession annuelle de la Fête-Dieu.
On aperçoit au bout de la rue, en haut de la côte, l'ancien édifice de la banque Nationale, avant son remplacement par un édifice plus grand et plus moderne. On reconnaît à l'avant-plan les magasins L.H. Carrier et Gagnon & Frère, qui viennent d'être reconstruits après l'incendie de 1912. Leurs murs sont encore en bois ; ils seront plus tard recouverts de briques, conformément au nouveau règlement adopté par le conseil municipal pour éviter la répétition de la conflagration de 1912.

Cette nouvelle réglementation concerne expressément le revêtement et la toiture des nouvelles constructions : interdiction de l'usage du bois ; obligation d'utiliser des matériaux non combustibles pour les murs (fer, pierre, béton et brique) et pour les toits (ardoise, cuivre ou fer-blanc). 
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Fig. 114. La rue Racine, coin Riverin, vers 1920. Le panneau J.A. Guay installé sur le mur du magasin Carrier identifie la localisation de la firme de taxis propriété de J.-A. Guay & Frères — les Taxis 303 — firme établie sur ce terrain non bâti, à gauche du magasin Carrier.
Elle déménagera près de l'hôtel Chicoutimi en 1925 (cf. fig. 125), pour céder l'emplacement à la nouvelle Compagnie Autobus & Taxis Ltée, créée par Odilon Crevier. 
 En 1926, celle-ci déménagera de l'autre côté de la rue Riverin, en face du magasin Woolworth alors en construction.

La Banque Nationale rénovée est visible à l'extrême-droite.
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Photo 78. Le Haut de la rue Racine en 1923, du côté sud, où sont concentrés les principaux commerces. 
 On peut identifier, de gauche à droite, les magasins L.H. Carrier et Gagnon & Frère, la Ferronnerie Jalbert, D. Boulé & Cie, Ludger Vézina, la bijouterie William Gauthier (avec sa montre-enseigne), la maison Saint-Laurent (cf. photo 71, page 169) et finalement une partie de la nouvelle Banque Nationale, au sommet de la côte.
La Ferronnerie Jalbert est l'ancienne Ferronnerie Générale, ouverte en 1922 et que vient d'acquérir Henri Jalbert (il en possède une autre dans le bas de la côte).
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Fig. 115. Sous-sol du magasin L.H. Carrier, où est situé le département des chapeaux.
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Photo 79. Le sous-sol du magasin de nouveautés L.-H. Carrier "À La Mode" en 1919. En avant de l'escalier, le propriétaire de 1 établissement, L.H. Carrier.
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Photo 80. Le Haut de la rue Racine en 1924, du côté nord. On peut identifier à gauche le magasin J.W. Morin (boutique de cigares, cigarettes et bonbons) ainsi que le premier magasin du tailleur H. Laflamme (un magasin Laflamme plus vaste et plus moderne sera construit en 1942, à l'angle des rues Racine et du Havre, au pied de la côte Bossé).
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Fig. 116. Vue générale du Haut de la rue Racine vers 1925. On peut reconnaître du côté droit, vus en sens inverse, les magasins identifiés sur la photo 78 (Carrier, Gagnon & Frère, Ferronnerie Jalbert). L'enseigne des tailleurs Laflamme est visible en face. Cette carte postale montre quantité d'auvents, équipements caractéristiques des commerces de la rue Racine à l'époque.

[187]

[image: image32.jpg]



Photo 81. Le Haut de la rue Racine en 1924, de l'avenue Labrecque à l'avenue Bégin. Les nombreuses voitures qui y circulent reflètent une activité commerciale intense. La présence de quelques calèches nous rappelle que l'entrée dans l'ère du progrès automobile est encore assez récente.
On reconnaît bien l'architecture caractéristique des bâtiments des rues commerciales à l'époque. Les rez-de-chaussée des édifices ont presque tous une vocation commerciale. La plupart des étages supérieurs sont dotés de balcons donnant sur la rue : ils abritent des bureaux d'affaires et de professionnels (avocats, dentistes, médecins) ou des logements, ceux de simples locataires ou du propriétaire du commerce en-dessous.

On reconnaît à sa montre-enseigne l'emplacement de la bijouterie William Gauthier. C'est chez le bijoutier Pamphile Colozza que William Gauthier a appris son métier de bijoutier-horloger pendant trois ans (1892-1894). En 1895, il s'installe à son compte. Il achète en 1903 la bâtisse où se trouve son magasin. Celui-ci est détruit une première fois par un incendie en 1906 et aussitôt reconstruit ; il est détruit une deuxième fois dans l'incendie de 1912 et à nouveau reconstruit. 
 Juste à droite, on entrevoit le mur de côté de la boutique d'Uldéric Jobin, sur lequel se trouvent annoncées ses principales activités (pressage et réparations).
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Photo 82a. La Banque de Montréal, sur la rue Racine, en 1925.
Il s'agit de l'ancienne banque Molson, devenue une succursale de la Banque de Montréal, à la suite de la fusion des deux banques en 1925. On entrevoit à gauche, en face de la banque, un coin de l'enseigne du magasin de chaussures Thomas Abel.

L'édifice perdra plusieurs de ses caractéristiques architecturales lors d'un agrandissement en 1967, notamment sa toiture et sa façade, transformées pour leur donner une allure plus moderne.
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Photo 82b. Le coin des banques en 1925. Situées face à face de chaque côté de l'intersection des rues Racine et Labrecque, l'on reconnaît la Banque de Montréal à gauche (ex-Banque Molson) ainsi que la Banque Canadienne Nationale à droite, qui vient tout juste de changer de nom (ex-Banque Nationale) et de rénover son édifice, construit une décennie plus tôt.
L'édifice de la Banque Canadienne Nationale allie une architecture classique à des éléments d'inspiration gréco-latine. L'ensemble de ses principaux éléments architecturaux lui confère un aspect monumental : son grand fronton en pierre, ses hautes fenêtres, son imposante façade encadrée de colonnes d'inspiration dorique.

La photo résume bien la coexistence à l'époque de deux modes de transport bien distincts, représentés respectivement par la voiture automobile et le véhicule hippomobile. Finalement, notre attention est attirée, de ce côté-ci de la rue, par deux enseignes représentatives : la montre du bijoutier-horloger J.R. Lamarre et la botte de la cordonnerie J.-G. Pilote, dans le magasin de chaussures Thomas Abel.
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Fig. 117. La Banque de Montréal au début des années 1970, agrandie et modernisée. Elle a perdu en 1967 son superbe toit et ses fenêtres semi-ovales au rez-de-chaussée. Ce secteur de la rue Racine a passablement changé, si nous comparons cette photo avec la même vue prise un demi-siècle plus tôt (cf. fig. 116).

De droite à gauche : l'atelier du tailleur Uldéric Jobin, la bijouterie William Gauthier, le commerce Tremblay Meubles et le magasin d'alimentation JAT, dans l'immeuble Gagnon Frères.
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Photo 83. L'atelier du marchand-tailleur Uldéric Jobin en juin 1909. Il est situé sur la rue Racine dans l'immeuble voisin de la Banque Molson.
Ayant décidé de s'établir à son compte, Uldéric Jobin a ouvert ce nouveau salon de tailleur en février 1908. Auparavant il était en charge du département des habits pour hommes chez Lemieux & Carrier. 
 Le propriétaire se tient au centre, un ruban à mesurer autour du cou. On reconnaît la division traditionnelle du travail : l'employé masculin a la charge du pressage, tandis que les cinq employées féminines s'occupent de la couture, du reprisage et des réparations.
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Photo 84. Les magasins Gaudreau & Gagnon et F.W. Woolworth, sur la rue Racine, en 1928.
L'immeuble Gaudreau & Gagnon existe au moins depuis 1913. 
 II abrite alors un magasin de nouveautés, dont nous reproduisons l'intérieur page 172 (photo 73). L'édifice sera dévasté par un incendie en 1932 : le magasin sera remplacé par différents café-restaurants (il y aura le café Frank, ouvert en 1941 ; il y a de nos jours le Saint-Ex).

L'annonce au coin identifie la firme "McCall, Shehyn & Son, Limited", importateurs de nouveautés en gros, qui possède sa salle d'échantillons dans l'édifice. Le représentant en est M. Edmond Ruelland, qui ouvrira par la suite son propre commerce de tissus. Il s'associera avec Thomas-Louis Simard en mars 1936 pour ouvrir la maison Ruelland & Simard, la première et la seule entreprise de nouveautés en gros non seulement à Chicoutimi mais également dans toute la région. 

[image: image38.jpg]



Fig. 118. "Une partie de Chicoutimi, Que." Cette carte postale reproduit une section du Haut de la rue Racine vers 1928.
L'édifice de gauche, au coin des rues Racine et Rivérin, près du magasin Carrier, abrite un hôtel construit vers 1927. Cet hôtel va porter plusieurs noms successifs : d'abord hôtel Saguenay, puis hôtel Saint-Louis, 
 finalement hôtel Victoria dans les années 1930 (nom qu'il porte lorsque mis en vente en 1935). 

De l'autre côté de la rue Riverin, on aperçoit la flotte de taxis de la Compagnie Autobus & Taxis Ltée d'Odilon Crevier, sur un terrain que celui-ci achètera en 1935 pour y construire un garage à deux étages avec pompes à essence. 

[193]

[image: image39.jpg]o

“_“'&‘i"u

51 A2
4

1

-





Photo 85. La façade du magasin F. W. Woolworth en 1928. Le magasin a ouvert ses portes en 1926. Il les fermera en 1946 pour se relocaliser dans le Bas de la Côte. Il sera alors remplacé par le magasin Continental. Ses grandes vitrines surmontées d'auvents présentent des étalages pleins d'objets d'utilité courante.
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Fig. 119. Vue du même secteur de la rue Racine, dans les années 1950. Le Woolworth a fait place au Continental, le magasin Gaudreau & Gagnon à un café-restaurant. En face, le garage de la Compagnie Autobus & Taxis Ltée est devenu une station-service BP depuis son déménagement rue Morin en 1946. Cette station-service sera démolie en 1980 pour faire place au nouvel édifice de la Banque nationale.
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Fig. 120. Le magasin Steel's en mars 1926. Il s'agit d'une chaîne de magasins à bas prix (5¢ t à $1.). Ce magasin aura une existence éphémère ; il sera remplacé peu après par la pharmacie Hamel (le local est encore occupé par une pharmacie aujourd'hui). L'édifice possède un cachet architectural particulier, avec ses blocs de béton qui entourent le cadre des fenêtres.
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Fig. 121. La résidence de Joseph-O. Gagnon, l'un des deux fondateurs de Gagnon & Frère, en 1923. Situé sur la Côte, en face de l'hôtel Chicoutimi, l'édifice a été construit vers 1918 et est demeuré pratiquement inchangé depuis. L'étage sert de logement familial et le rez-de-chaussée est utilisé à des fins commerciales. À partir d'avril 1957, il est occupé par la Librairie Régionale — propriété d'Olivier Tousignant — autrefois installée dans l'édifice du Progrès du Saguenay, rue Labrecque.
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Fig. 122. L'immeuble désaffecté du magasin Steel's. L'édifice de gauche abrite au rez-de-chaussée la Boucherie Idéale et à l'étage le logement de J.A. Gagnon. 
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Fig. 123. Au coin des rues Racine et Salaberry, en 1934. Les rez-de-chaussée des édifices abritent différents commerces, tandis que les étages supérieurs sont occupés par des bureaux d'affaires ou des logements. Les édifices visibles à partir de la gauche sont la Boucherie Idéale, la Pharmacie Hamel, la résidence de Jos. D. Gagnon (aux 1er et 2e étages), les bureaux du dentiste Philippe Coutu et du docteur Egide Lemieux, une résidence privée et finalement l'hôtel Saguenay, caché par les arbres, en haut de la côte Salaberry. 
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Fig. 124. L'hôtel Saguenay dans la côte Salaberry, vers 1935. À deux pas de la gare et du quai. Il s'agit du deuxième hôtel de ce nom, le premier ayant déjà été établi vers la fin des années 1920 au coin des rues Racine et Riverin.
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Fig. 125. Vue d'ensemble du même secteur de la rue Racine, dans le Haut de la Côte, vers 1935.
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Fig. 126. Les environs de l'hôtel Chicoutimi vers 1935.
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Fig. 127. L'hôtel Chicoutimi, agrandi, vers 1948.
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Photo 86. L'hôtel Chicoutimi en 1934. C'est cette photo qui apparaît dans l'album "Chicoutimi, la Reine du Nord", paru en 1913, ce qui indique clairement que l'hôtel a été reconstruit sous cette forme après le feu de 1912.
Avec ses six étages, il domine le quartier des affaires. Avec ses 64 chambres, il s'affiche comme le plus grand et le plus confortable hôtel de la région. Il sera à deux reprises agrandi (la dernière fois en 1959-1960) et sa façade sera entièrement refaite, pour la moderniser et l'uniformiser.
� 	L. Robitaille, op. cit., p. 32 ; l'hôtel a ouvert sous ce nom en mai 1906, selon Le Progrès du Saguenay du 31 mai 1906.


� 	ANQC, fonds photos SHS, carton 10735.


� 	Le Progrès du Saguenay, 5 sept. 1953 et 29 sept. 1932, p. 10.


� 	En 1913 (ANQC, fonds Dubuc, photo P1/175, p. 32) ou en 1916 (ANQC, fonds photos SHS, carton 10782).


� 	Le Progrès du Saguenay, 6 août 1942, p. 14.


� 	Ibid., 22 sept. 1932, p. 3 ; L. Robitaille, op. cit., pp. 96-97.


� 	Le Progrès du Saguenay, juin 1908 et 6 août 1942.


� 	Ibid., 19 mars 1936.


� 	ANQC, fonds photos SHS, carton 10090.


� 	ANQC, fonds SHS, doss. 330 ; P. Colozza est arrivé à Chicoutimi en 1897, selon Le Progrès du Saguenay du 25 mars 1897.


� 	Le Progrès du Saguenay, 27 juin 1912.


� 	Ibid., 6 août 1942, p. 40.


� 	Saguenayensia, 29, 3 (été 1987), pp. 34-39.


� 	L'Annuaire (1927), op. cit., p. 245.


� 	ANQC, fonds photos SHS, carton 10767.


� 	Ibid., carton 219.


� 	Le Progrès du Saguenay, 27 juin 1912 ; ANQC, fonds SHS, doss. 10.1.1.


� 	L'Annuaire (1927), op. cit., p. 245.


� 	L. Robitaille, op. cit., pp. 82-83.


� 	ANQC, fonds photos SHS, carton 636.


� 	L. Robitaille, op. cit., p. 79.


� 	Le Progrès du Saguenay, 26 mars 1908, p. 6.


� 	L. Robitaille, op. cit., pp. 82-83.


� 	Le Progrès du Saguenay, 6 août 1942, p. 32.


� 	ANQC, fonds photos SHS, carton 10784.


� 	Le Progrès du Saguenay, 6 août 1942, p. 22.


� 	Ibid., 27 fév. 1908, p. 6.


� 	La Reine du Nord, op. cit., p. 6, (l'immeuble y est illustré et identifié).


� 	Le Progrès du Saguenay, 6 août 1942.


� 	Le Saguenay industriel (1929) op. cit., p. 62.


� 	Ibid., parution de 1935.


� 	Le Progrès du Saguenay, 6 août 1942.


� 	ANQC, fonds photos SHS, carton 10716.


� 	Ibid.
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